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ÉTATS-GENERAUX.
*is Ss'o« au,projet de loi relatif àla révision de la Loi

Fondamentale.
«j Suite de la séance de jeudimatin.
8fi>Ud défend la proposition dans un discours éfendu.

'e «'s'i)[) e n,ajorité de la Chambre reconnaît la nécessité d'une
J>]eSr'. lna's objecte: 1° Que la proposition va trop loin; 2°
ÏSdo' oril,L's proposées sont anti-nationale», et 3* quel'ini-
''Siçn,' éll,nner du gouvernement. L'orateur combat stieees-
""vai n(i Ces'rois points. Les auteurs de la proposition étaient

'"iClr? <,Ue 'e ",omel,t (*e prendre l'initiative était venu
, müre. Les adversaires du projet n'ont pas démontré

J9N e f"ojet allait trop loin. La Loi Fondamentale actuelle
(i',||He|crac'r,es dans 'v sympathie du peuple. Elle nedevien-
'^9fr>u Uree "ationaleque moyennant les réformes proposées.

i
0" a 'orlaux auteurs d'avoir voulu affaiblir le pou-

il>l>e t| i 'i Pouvoir n'est pas institué en faveur d'une per-
>,' c'liiy c°noi'ie, mais dans l'intérêt et pour le salut de tous

f^'liin 'S ' nne peut plus s'attendre àce que le gouverne-
I "elnj ne'initiative. D'ailleurs en Angleterre, en France et

"'^ én grandes réformes dans le droit public sont
des chambres.

i]'l|iOi lr !." **al observer que l'adoption de la proposition au-
lii"1 e 4"> .1"e 'a Chambre devrait s'occuper delà discus-
f e(le(T'lr()Jets de loi, ce qui demanderait au moins un es-

vSieu années-

i,„

I!^i'e eiPest du reste d'avis que la constitution d'un pays ne
1' l

ii;i

, 'ïnS-e que dans le cas d'une impérieuse nécessité. Il
'f '

',r'JÎp|

Se "le,tredans le cas de ce publiciste français,auteur
i7'U ü

f'e charte nouvelle, et qui, ayant voulu vendre son
l*l«(, ''braire de Pans, reçut pour réponse :« Je ne fais

C 0fa leu
""erf;e d'ouvragespériodiques. »

'i| l'"',(|li rréfule une assertion de M. Storm, d'après laquelle
L r^vis j^'les duBrabant-Seplentrional ne se seraient opposés
jv^liies .lue parce qu'ilscraignent le retour des anciennes
i|, enrJe 'Ves de la liberté religieuse. Les catholiques n'ap-
Nsrt?raieni'k. S rm dangerchimérique, contre lequel d'ailleurs
'ni' "le»' "

nse défendre, mais les catholiques ne veulent
trç|7,«(|«> l ,f!v'son de la Loi Fondamentale qui bouleverse tout

«r, stau rerj qui remet tout en question au lieu de con-

«.ulve p --ooft donnera son vote à ceux des projets dont il
|iio j'flf«js sI)r't et les principes.
'°iii I eyscon:lbat la proposition ,et votera contre tous les

Calh .P^'holîques reculent devant une révision non
"lues , niais comme citoyens.

\i $<k 1. (Séance de jeudiau soir.)
% r̂,iel| 'a^1' Quel résultat peut-on attendre d'une ndop-
\,r rm e . c'a proposition ? L'honorable membre nourrit
SeJ"'! Cr

e.°,nuvernenient proposera lui-même tels ohange-
J'lrf!'i,rco° lr'a ProPres a avancer le bonheur du pays, et il

<u*o„ n>séa.l,e«'t contre tous les projets de loi.
i ,4( /*» a V(, ly "e votera quepour ceux des projets qui seront
\'KarHC Ses
J "H l| , r

>hai,

> 1 1 ...... , . , ,IW. aSit^' chambre a I initiative et doit la garder
i^^^^' v objets d'un intérêt majeur.

La question est de savoir si en cette circonstance la Chambre
doit prendre l'initiative. L'orateur se prononce pour la néga-
tive, non qu'il en contestele droit, loin de là ; mais parce qu'il
faut êtretrès-économe de l'exercice de ce droit et qu'il est assez
évident qu'en prenant l'initiative en cette occasion, la Chambre
n'en recueillera aucun fruit 11 est avant tout du devoir de la
représentation de veiller à ce qu'il n'y ait pas de dissentiment
entre les divers pouvoirs de l'état. Il parait impossible à l'ho-
norable membre que la Couronne donne son assentiment à la
proposition et il base cetteopinion sur l'art. 106 de la Loi Fon-
damentale même. Il votera contre tous les projets.

L'orateur termine en exprimant le vSu que le gouvernement
piiisseêtreconvaineu qu'il faut changer îésTnstitutions à mesure
(pie les nouvelles idées le réclament.

M. Sasse van Ysselt est d'accord avec les auteurs du projet
deréforme sur la plupart des principes sur lesquels est basée
leur proposition. Cependant l'honorable membre votera contré
tous les projets, parce que selon lui l'initiative doit émaner de
la Couronne.

M. Storm repousse les attaques dont il a élé l'objet delà part
des autres représentansdela provincedeßrabant-Septcntrional.

M. Hojfman, sans s'inquiéter du reproche adressé par M. van
Dam à ceux qui ne partagent pas les opinions des auteurs de la
proposition , d'êlre animés de mauvais vouloir, n'adoptera que
ceux des projets de loi qui sont conformes à ses sentimens per-
sonnels relativement à la révision de la Loi Fondamentale.

M. van Bleiswyk ne trouve nulle part la preuve suffisante
de la nécessité d'unerévision émanant de la Chambre.

M. de Kemponaer, un des auteurs de la proposition , a dé-
fendu le projet dans un discours qui a duré près de deux heures
et demie.

La séance est levée àll heures \et ajournée au lendemain
(aujourd'hui) à 11 heures du matin.

Dans la séance d'aujourd'hui, le ministre de la justice a pris
la parole,au nom de tous ses collèges. L'importance de ce dis-
cours nous engagea en ajourner la publication à demain, afin
de pouvoir le reproduire fidèlement.

Le ministre a dit entrautres :
Le gouvernement a cru que le moment n'est pas venu pour

prendre l'initiative, qu'il aurait prises'il avait jugé qu'il y eût
urgenoe. Mais il ne faut pas en conclure, que si les circonstan-
ces l'exigeaient,le gouvernementneproposerait pas de lui-même
d'introduire dans le pacte fondamental tels changemens, telles
modifications qui pourraient être urgens.La Chambre et le pays
peuvent sereposer sur l'assurance que le gouvernement agira
d'après ces considérations et d'après les besoins du moment.
Les circonstances et les besoins ne sont pas encore de nature à
réclamer une révision.

Ensuite une proposition de M. Verwey-Mejan en ces termes :
La Chambre veut-elle faire à présent une proposition pour

introduire deschangemens et desadditions dans la Loi Fonda-
mentale» a été résolue négativement par 34 voix conlre2l.

On nous écrit de Paris , le 28 mai :
Le roi et la famille royale sont partis mardi pour Fortaine-

bleau, dont le roi a voulu faire lui-même les honneurs à S. A. R.
legrand-duo héréditaire de Saxe-Weimar. Il y a eu grand-
dîner le soir au château.

Une promenade dans la forêt était indiquée pour hier. Le roi

est attendu aujourd'hui à Neuilly
M. ïegrând-rèféreiidairê de la chambre dés pairs et Mme la

duchesse Deenzes ont eu l'honneur de recevoir hier dans la soi-
rée le prince héréditairedeSaxc-Weimar et le prince dellesse-
Barchléld dans les salons du Luxembourg, où un grand nombre
de dames, plusieurs ministres, des membres du cûrps diploma-
tique et des mem bres desdeux chambrés étaient réunis. Pendant
la soirée des symphonies ont été exécutées par la musique dii
54 e de ligne.

Aujourd'hui le grand-duc héréditairede Saxe-Weimar a vi-
sité le palais delà Bourse dans tous ses détails. S. A. R. a quitté
Paris ce soir à six heures.

Le 27 dece mois est mort à Rotterdam à l'âge de 66 ans , M.
François Frets , chevalier de l'ordre du Lion-Néerlandais, pré-
sident du tribunal d'arrondissement et ancien membre de la
SecondeChambre des Etats-Généraux.

Avant-hier est parti de Harderwyk à Ilelîevoetsluis, un dé-
tachement detroupes de 140 homnies,sous le commandement da
premier lieutenant Poolman, accompagné des liculcnans Hartje
etHeining et de l'officier de santé van derElsl. Ces troupes s'em-
barqueront pour Java, le 2 juin prochain, à bord du navire le
Bue Bernard de Saxe-Weimar, commandé par le capitaine
Ilazewinkel.

Bien que les abonnemens fussent suspendus hier, notre salle
de spectacle n'en était pas moins de beaucoup trop petite pour
contenir la foule d'amateurs attirés par Te désir de voir Albert
Domange dans la Juive. L'attente du public n'a pas été trom-
pée. Jamais cet artiste ne s'était élevé dans ce rôle à cette
hauteur où nous l'avons vu hier au soir, et comme acteuret
comme chanteur. Il a eu plusieurs moiuens sublimes qui ont
rappelé les plus beaux triomphes des grands tragédiens de nos
jours. Aussi l'enthousiasme de l'auditoire a été au comble et
s'est manifesté pendant toute la soirée par d'unanimes trans-
ports, qui se sont renouvelés à la chute du rideau. Tout le
monde espère voir cegrand artiste dans la Reine de Chypre, où
il a obtenu un si immense succès dans plusieurs grandes villes
deFrance.

Mlle Masson a été justement applaudie dans quelques pas-
sages de son rôle.

M. Renaud a jouéavec beaucoup d'âme et de vérité le pas-
sage du duo, au 4e acte, où le Cardinal se jetteaux genoux d'E-
léazar. Ce passage a été vivement applaudi.

M. et Mme Clair, aussi que Mlle Irka, ont également recueilli
les suffrages du publie dans la dansedu3e acte.

Demain M. Allard fait sa rentrée dans,Guillaume Tell.

Feuillton du Jurnal deLa Haye.-31 Mai 1845.
LEDERNIERFANTOME(1)

Les préparatifs.
CHAPITRE XIV

Sil'"ilit'i'i' 10 ServinJreSSe ' ou d'indill'erentrese trouvait à cetteN; '/"e ■ [""Ui-a^ lla"8 '" pensée de Lavinia? C'est ce que l'obaorvileur
PV""'^ !*»tat d' '"' Pr«<:i«er. Albin n'avait plus reparu , même la nuit ,
J\,"»ii,iïo'lti L'0 °[", ' solls les fenêtres de la veuve: il n'était pas 01-

L'«4 li. C"e e"iv", 7 '"lProv>sée laisse quelquefoisles l.ou.mesassezES.) î**'»ie_'l,Pe du (7 es jeunes femmes , car , à leurs yeux, presque toti-
,\J' leu|.'Ul1,'stori 0t "r est un ruisseau d'or monnayé. Il est possible
f «er,.6'eu,'""1 ;et ' 'es«emmeaont sans cesse des prévisions maternelles,
'l'St «m Cnfi"iB, nv Ss°"Seut, bien pms que les hommes , à l'aisance
vS "li6B"'"

1*;

eh" i
bei'ccall'Chez nous, l'amourda la richesse est

\'\ i\ Jl''nta»ë of]eZ
' " '*!l""'es "" sentiment maternel. Cette cause

\\ ."''Uil de fHiJn' 86' °" e,,:l"e i notre jeuneet assez légère Lavinia
V'lt. ' air"

',

el s'en ,-■ *"r ''"«alier de sa unison , pour l'admirer dans
îi j'.é|Jc«la f| ,^c ',u ti ne *eJ°l»<r duvntil tous ses miroirs. La chambre nuptiale
7'U [«■*>, fr* fa.lai,;e "3|Ue série -- cris enfaiitins. Chaque étoffe , chaque
»»|'Hvi','IV",iae?

C

o*»lmat° |U8 ren ' fl" '«W» (i'u" resaid , d'un sourire,SN^'erit ")B'>|niodià"" apprOl'!malive' Lcsdomestiqr.es et l'onclesui-

-77*1:! '(lJsi'. ôn"ueclo' e'>it ' o|)rèsses,"onologuesde surprise, un chSur
V' 7"te, "'".'Uéde "■«"«édie grecque. On ouvrit les fenêtres du
W h 1a,," """'"«ré déiS°VoUl,ee' se révéla ""* l'ied3 'lo «* Je,,l,e fem-
V '«riN». X"6|»no„re„e' rCe """«ent, le voluptueuxdémon de midi
VNri'^jo"! '■««chai.lil ,"'ée -du mu'"""'e des feuilles ,du bruit

Ar^K ,à'èv, Uhi,'eon et"8 rJ,es Pel'ts <.■«*■?»*. Lavinia posa son coudehu>C'>' "'-■»» avec sa main,

* SiN>*» aVal oul)lié la du tombeau...

1' 'Kl? Ai?3»,»*»S.* i U,i*OrU"i! ,m«*»«.«

ÏMuslre

dont le nomKS>W* Ca'*»'e """"T' B—y-Duménil, jecrois. C'était'l>'",B'»gelenl„^);l"el,'"psaul,'es '«.M-non littéraires.
>6 S8"C0.161 «ccPUn ! ffraïan.( de 8°"

'»»»»»*>
v "voitcontrae-K'^V'^blI leBe'vê,,emen sTne,,t ln'mitabl«de conviction : « Mais

<» S »>*.«. ' ?oi-»»ôme"' ,?■"."■"»"«»"" menacent „„ire héros, et>H>e la ' *"«."■■»" de?»»' ■""""""'"'"torien! A l'époque litlé-

"'-^— —.—

Mais n'anticipons pas sur les événeinens.' comme disaitce bon Ducray, qui
avait gagné vingt-cinq mille livres de rente avec cette exclamation, et qui a
fondé l'hôtel Montesquieu , où il se logeait gratis , comme un orphelin du
hameau.

A l'heure du lunch , Macdougall vint faire sa dernière visite de célibataire
à mistress Lavinia. Son maintien perdait insensiblement ses anciennes for-
mes respectueuses , et montrait une tendance légère vers la familiarité. Cette
fois , il aventura ses lèvres sur le Iront de la jeunefemme , dont le veuvage
tombaitavec le soleil. On se promenait sur la terrasse , sons un ahri de feuil-
les doublées d'une lente de coutil chinois. — Enfin! ma chère mistress , di-
sait Macdougall toujours essoufflé , lout est terminé. Mes invitations courent
le monde. Nous aurons demain , à notrebal de noces , le beau mondede Du-
blin. Il y en a beaucoup de ceux de la noblesse qui viendront. C'est promis.
Demain, n l'aube, cinquanteouvriersentreront par la petite porte du jardin,
et changeront cette terrasse en vaste salle de bal. J'aimille invites. Le JJu-
blin-Chronicleannoncenoire mariage. On ne parle que de cela; c'est la nou-
velle du jour. Je suis envié , ah! comme il n'est pas possible de l'être davan-
tage ! Demain , h quatre heures, nous nousr0nd0..!., chacun de notre côté ,
vol.savec vos païens, moi avec mes amis, à.la maison de l'office matrimo-
nial ; je ferai stationner mon caresse de Milnc, cl.ez l'enregistreur du dis-
trict. A cinq heures , au temple; à six, festin de noces : cinquante couverts;
la musique des dragons de Cold Stream darrs le jardin ; desfleurs partout;
des fontaines derafraîchissement partout. On parlera de mitre mariage dans
mille ans. Après-demain nous partonspour mon cottage de Clinton-Ij'M , où
nous passons noire premier mois. Cela vaut bien mieux qu'une hôtellerie ,
comme Star and Garter, où les nouveaux maires de Londres vont savourer
leur lune de miel Que dites-vous de ce plan , ma cliere Lavinia ?

Lavinia marchait à côté de son futur époux; elle tenait ses bras négligem-
ment croisés sous le sein: et , la tête un peu inclinée, elle paraissait exami-

ner avecbeaucoup d'attention la pointe de ses pieds au bas de sa robe. La
demande de Macdougall lui arrachaun sourire tiraillé . avec celte réponse :— Mais, monsieur Macdougall, votre plan me paraît bon.etjene puisque
l'approuver.— Maintenant, chère Lavinia , je n'y changerai pas une syllabe. Un plan
approuvé par vous est sacré...j'ai choisi mes deux témoins pour la cérémo-
nie... deux vieux amis de collège; je vous les présenterai demain ..— Leurs noms? demanda Lavinia d'un ton indillcrent.— MM. Simpson et Gooday, armateurs à Kingstown. J'avais songé à ce fou
d'Albin de Servian

;

mais il est absorbé par ses propres aflaires. Je lai vu
hier. Il sortait de chez l'enregistreur. Il se marie dans dix-huit jours Vous
vous êtes blessée an pied , Lavinia? s'écria Macdougall, en inclinant son torse
pour examinerle terrain,— votre pied a heurté ce caillou... oui... donnez-
moi le bras... appuyez-voussur moi...Reposez-vous un instant... 1à... sur cet-
te banquette... L'autre jour aussi , jeme suis heurté du bout du pied contre
une brique... Oh ! j'ai failli «.'évanouir... Nous avons dans les nerfs de là-bas
une sensibilité... Vous vous trouvez mieux, Lavinia?... Oui, il n'y a qu'un in-
stant de douleur, mais elle est vive. Cela vous a fait pâlir, c'est singulier!
bon ! voussouriez, noua sommes guéris.

Macdougall prit la main de Lavinia et la serra tendrement.
Et il s'assit ensuitefamilièrement à ses pieds, sur le gazon.— Cela m'a fait oublierle sujet de notre entretien, dit-il en regardant la

cîme desarbres, nous causionsrie. . de...— Nous causions de l'hôlellerie de Star-and-Gorter, dit Lavinia d'une
voix

faible,

mais quiavait un ton naturel, quoiqueimposé par la nécessité; je
crois que c'est l'enseigne de l'hôtellerie de Richmond, n'est-ce pas?

— Justement, dit Macdougall, c'est une hôtellerie qu'on peul appelernup-
tiale..,.A vrai dire, chère Lavinia, j'aime beaucoup cet usage de notre pays.
En France, les nouveaux épouxrestent en ville, dans leurs maisons, an sein
de leurs familles el assiégés par les visites de leurs amis... Eh bien ! c'est gê-
nant... c'est... que vous dirai-je? Je ne sais pas quoi... vous comprenez... l'u-
sage anglais vaut cent fois mieux. Or. se marie; or. disparaît. Eu rentrant dans
le monde, il semble que le mariage est déjà vieux de dixans... Approuvez-
vous notre usage, belle Lavinia?—

Oui,

monsieur Macdougall.— Quel excellent naturel!... Chère femme! elleapprouve-tout... Oh! vous
me contrarierez bien un peu dans l'avenir? Il y a tant dechosesoù desépoux
ne sont jamais d'accord; ['éducation des

enfuis,

par exemple. Moi,j'ai un
système, jesuis l'ennemi de l'éducation publique. . nos enfans seront'élevés
chez nous; j'ai déjà deux précepteurs sous la main

;

deuxsava.is de

Belfast,

villeoù les savans abonden I, commeles mendians ici. Quant aux fi Iles, jevous
les abandonne, Lavinia; vous les élèverez à votre fantaisie : je me réserve les
garçons. A chaque précepteur,' je donne cent livres d'honoraires,latable et le
logement. Mait.es de français, d'italien, de musique etde dessin... Eh! que
dites-vous de mon système, adorableLavinia ?— Je l'approuve, monsieurMacdougall...Je ne sais si je nie trompe... mais
il nie semble que, tout à l'heure,vous aviez parlé du mariage de... d'un de vos
amis...—

Oui,

Lavinia... oui... c'est juste; vous m'y falies-penser... Ce fou d'Al-
bin... il se marie!... Ne voulait-il pas me l'aire consenlirà retarder mon maria-
ge pour le célébreravec le sien !

— Quelle idée !— MaisAlbin n'a que des idées comme celle-là.— Vous a-t-il nomméla personne... qu'il...— Sa lutine?... Ah!... vraiment, Lavinia, je n'ose vous la nommer.— Vous la connaissez, monsieur Macdougall ?— Si je la connais? Tout le monde la connaît! et elleconuaii tout le mou»
de. Vous nommeriez toutes les tommes de Dublin,

Lavinia,

et vous ne devine-
riez pas la future comtesse de Servian.

Voilà qui excite ma curiosité d'une façon singuliere, ditLavinia en jouant
avec la frange de son éebarpe d'azur,—je devine tres-difficilerne.it, moi,
monsieurMacdaugalï. . .— IIfaut venir à votre secours, Lav.ura, car vous chercheriez toute voira
vie. Albin épousé miss ou mistress Gerald.na.— Demoiselle ou veuve?— Dieu le sait.

—Que dites-vous là, monsieurMacdougall !

Affaires de Russie.
Un journal français,LaPresse, publie la lettre suivante qu'un

de ses correspondans lui écrit de Russie :
« La nomination du comteWoronsow comme gouverneur de

la Russie iranscaiieasienne est un événement d'une importance
beaucoup plus grande que l'on ne le suppose généralement en
Europe, pour la Russie, pour les vastes provinces qui ont Uii
intérêt à établir, ou à suivre des relations commerciales avec
celte contrée, avec la Perse et une partie de l'Asie.

» Le comte Woronsow arrive dans ce pays comme lieutenant
de l'emperenr, avec les pouvoirs les plus étendus, comme aucun



—Ecoulez,Lavinia... avez-vousvu jouerOthello ?
Lajeuue femme tressaillit etregarda fixement Macdougall,qui répéta sa

/jucstion.
La secondefois, Lavinia fit un signe aiT.rrnatif.—Eh bien! poursuivit Macdougall, alors vousconnaissez mis ou mistress

Geraldina. C'estellequi joueDesdemona.
Les yeux deLavinia prirent une nuance qui n'existe pas «tir la palette do

noire soleil.
—Et qui vous n dit cela? demanda-t-ello après une pause, qui vousa dit

cela, monsieur Jlacdougall?—Lui.
Une rosée ardente humecta le front de Lavinia, et la pâleur de l'agonie

couvrît son visage.
—01. !no vous effrayez pas, ne vous alarmez pas, poursuivit le candide

Macdougall, je devine vos craintes; Albin est mon ami,et le sera tant qu'il
voudra l'être: niaisquant à sa

femme,

c'est autre chose. Qu'il épouse des
comédiennessi bnn lui semble; personne n'a le droitde s'y opposer, à con-
dition que Mme Geraldina de Servian ne mettra jamais le pied chez Mme La-
vinia Macdougall.Entre hommes, c'est sans conséquence. Nous nous ren-
contrerons,Albin etmoi, dans la rue, à la promenade: adieu, mon cher; bon-
jour; un serrement de main, en courant, et rien de plus. Nos deuxfemmes ne
se visiteront jar..ai». Soyez bien tranquille sur ce point, ma chère Lavinia.
Voua aurez de» amies de votre rang, des amies dignes de vous, et quine vous
feront jamais rougir, car vous les choisirez, avec votre délicatesse et votre
raison... Eles-vous contentede moi, Lavinia?—Très-contenle, monsieur Macdnugall, ilil la jeune

femme,

en reprenant
encore un couragetrès-fugitif.

Macdoïighfl „e leva,et prit une pose fière. Ses lèvressemblaientrépéter les
dernièresphrases de «a tirade,sans l'émission de la voix.

_II faut voir dus choses bien étranges,en ce monde! dit Lavinia,d'un ton
philosophique.— Bien étranges.' bien étranges! c'est le mot, Lavinia,— ditMacdougall en
sepromenant majestueusement, avec l'idée que la jeune femme l'admirait
beaucoupdans celte circonslai.ee;

_
oui, bien étranges, vous l'avez dit.Ces

demoisellesou ces damesdecoulissesoutdesprétenliotisde duchesses, à cette
heure; ellesveulent tentes s'établiravec des genlilshontn.esdehaut rang. Il
faut dire qu'il y a des imbéciles, parmi l a noblesse, qui justifientces pré-
tentions.Albin n'est pas le premier, et ne sera pas le dernier...Au reste, rien
ne m'étonne de la pari decet original. Il a jouétons les rôles. Je l'ai connu,
ffoid et muet commela pierre de cette fontaine. Aujourd'hui, il tranche de
l'hommecharmant: vous no sauriez croire avec quelle légèreté il m'a an-
noncé son mariage:—Eh bien! ni'a-l-il dit, e.l se suspendant à monbras, —il
y a une épidé.niedecélibatairesà Dublin.Toutlemondese marie pouréchap-
per au fléau. Je suis des vôtres, moi aussi. Une femmem'épouse. Ilier, on a
enregistre mou écrou an greffe du district. Il faut bien

faire,

dans sa vie, une
sottise, pour ne pas humiliernus voisins. Connaissez-vous la belle damequi
m'aura? C'est l'artisteà la mode; c'est la princesse

Geraldina;

c'est lady
Macbeth; c'est Ophélia. Je me marie avec le sérail de Slmkspeare. Ma future

donne une représentation à bénéfice, vendredi prochain ; elle gagne ses der-
nières deux millelivres, à deuxlivres le billet, et le lendemain elle donne
congé à son directeur etau public.—- Oh ! je lu reconnais bien, à ce langaged'étourdi ! dit Lavinia, il me sem-
ble que je l'entends...Quelle folie ! .Laissez-moi rire à ...on aise, monsieur
Macdougall...— Eh bien !je ne ris pas, moi, chère Lavinia II y a des actions quiexcitent
la pitié. Jeplains de Servian. Cette femme le ruinera, vous verrez;— Mon Dieu ! que m'importe cela ! dit la jeune femme aven indifférence,
chacun est libre de se marier commeil lui plaît.

— Commeil lui plaît : c'est juste,Lavinia

;

vnus avezraison. A quoi bon,
d'ailleurs,..nus occuper des antres,eu ce moment ?

Il 'croisa ses mains, ..longea les bras, pencha sa tète sur l'épaule, et mit sur
sa ronde el fraîche figure la contraction sentimentaledu bonheur.—

Oui,

belle Laviui.., poursuivit-il, ma vie, nia véritable vie commence
demain. Qu'ai-je fait jusqu'àeu moment? j'aigagné de l'or, voilà tout.Riches-
se inutilesi je ne pouvais la déposer à vos pieds. Demain ! demain ! chère La-
vinia ! ... Oh ! pourquoi demain n'est-il pas aujourd'hui !— MonsieurMacdougall, ditLavinia eu se levantet ajustant les plis desa
robe, si demain était aujourd'huivous ne seriez pas prêt, vous avez encore
bien des chosesà faire dans ces vingt-quatreheures. Songez que vousavezin-
vité tout Dublin à votre bal , et qu'il faut beaucoupde préparatifs pour rece-
voir Dublin ici.— Adorable .' adorable! ... dit Macdougall

;

il est impossiblede me co.i|»é-
dicr avecplus de grâce. Voos avezet vous aurezctert.elluu.entraison. Je veux
faire inscrirecelle maxime dansnoire contrat demariage.

Oui,

j'ai bien des
choses à déterminer

;

mais ici, auprès de vous, j'oublielout, même ...on ma-
riage.

monsieurMacdougall, que.nousaurons, après-demain, beaucoup
de temps à vivre ensemble.— Toule notre vie, ma divineépouse .

Vous voyez que ce sera long, monsieur Macdon ;al|.— Pa3 aussi long que l'éternité,malheureusement.— Ah ! von»êtes trop exigeant, monsieur Macdougall : contentez-vousdo
la vie. Vous demanderiezmille fois le divoreeava.it la fin de l'éternité.— Au nom du ciel ! ma bello Lavinia, dites-moi un mot, un seul mot de
tendresse.— Je n'ai pas le temps aujourd'hui, monsieurMacdougall. Si vous avez vos
dernière»occupations do célibataire, j'ai les miennes aussi. Il me faut chan-
ger quatre fois derobe demain, et je n'ai pas encore fait mon choix. J'attends
mes femmes de toilette. Il me faut unentourage deconseillers, commeau vi-
ce-roi. Ah !je connais lemariage,monsieur Macdougall ? Je ne sors pas du
couvent.— Ainsi, ma chère femme, recevez mon dernier adieu de célibataire. Je
vous quitte, pourne plus vousquitter. A demain, à quatre heures précises, à
l'office du magistrat du district. Quel siècle!

Des larmes, violemment contenues, coulèrent sur les joues île la jeunofem-
me, quand Macdongall fui sorti. — H m'aimait, ilm'aime encore, ce malheu-

"ey''j"'reuxAlbin !— se dit-elleen couvrant sa figure avec son èc'l |Uj... ".

,i

>
rie par désespoir .. c'est sûr... il épouse une femme indigne de «,|P ,
espèce desuicide;et moi, moi !je suis obligée de me «acrifi**l-- " jf
sacrifiéà son ami... Pauvre jeunehomme ! 9 ér'e^ ir'J

Elle essuya ses larmes et entra dans la maison pour 80.'Se reai&
auxpréparatifs de ses toilettes de mariage. Heureux , naturel u«
daise! louchant héroïsme delà résignation ! lie- J'Ai

Elle jouajusqu'àla nuitavec sa corbeille de noces, et, à vi* fjj i(1 „j'^.
relira dan.sachambrenuptiale, et congédia ses domestique»".„js^pt .

La chambre avait une physionomie joyeuse, et pourtant La r ie' j.
par intervalles, de légers

frissons,

commesi elle eût habité l'ai''^ci",je'j
meublé de quelque vieux château suspect.L'impression '°ul n̂!)illtf < «ilu'
funèbre visile du malin revivait en elle, sans doute; et c'est a . „.r „e
pliqnait Sfisaccès intermittensde terreur. La fraîcheur ami" J s'"' J>'.V
fenêtres ouvertes, mais voilées par les persiennes, et »*»". u jel*X»*j/
du balcon. Une idée subite vint aussi faire diversion aux i'"l jer«,'*f(i«lfy
ment. Lavinia se persuada qu'Albin rie Serviau viendrait alL" iare, e ,o<' S
glisser commeune ombre,snr le Irotloir de Saint-Martin s9[

g

&I' f'j
cel homme lût perdu pourellesans retour,elle aurait étét» j|jeu>e,ep* ,1"
nocemn.ent une dernièrelois. Les bougies éteintes, et la ,é» 'jjl&f
laineallumée, elle se voilades persiennesabattues, et |

t",0

-j éla'' ,(T
les ténèbres nocturnes, sillonnées derayons de gaz. Le Sgua jde ' ujflj
triste. Au milieude la pelouses'élevait une statue, dont "" j-uii j,»)
fatiguait le regard. De temps en temps l'ombre u.élan«'ol"l fai»a' eii''/
de Dublin s'arrêtaitdevant une parte, secouaitsou martes 'Bra«,t* (eolî|l'
chien, et le silence, unmoment interrompu, reprenait *°" jen'»^jie"'^^
Les clochers catholiqueset les clochersprotestansseren» 7cuta „s»'
tonie,les quarts de toutes lesheures etvn choeur général ,afli U<ie
douzecoups de minuit, en les mêlant les uns aux autres
de voix d'airain. A

L'ombre d'Albinde Servianne parut pas. »ouP'r'ho. a^Lavinia secouamélancoliquementla tète et poussa v é"".(l,jl''
Elle tressaillit; il lui sembla que ce soupiravait ,ro"*

ur : la" pf',
pira une seconde

fois;

l'écho resta muet.C'était

u>ieC,e

j|,
des erreurs. . du «"""„i tI"Lf

Une pesanteur decerveau, qui ressemblait au besO" (reS ;

machinalement vers le lit. Elle ve.iail de fermer ses rèlB iot' S

pourse déshabiller,elle secoucha presque assoupie, "P ,)»">' f
de chose àsa toilette dejour. . i te,(l^' .)0t .1

Elle regarda une dernièrefois la lumière pàlo *»
ul

e, pß''1"' .^fleuse et semblait faire vivre etdanserenrond les ngu .cl'3*' J
laine. Puis, Lavinia ferma les yeux. . e „ni n'n „ "Elle les rouvrit subitement,et se levant à den» sur |]c t°
tcrreur,ellejetadansla olianibreunregard ral,[ . ? jre à l'°' , 1

Une voix souterraine et gémissante venait do lul rel»"Lavinia! {fistf**

ù'ws prédécesseurs, a..iuv«- |>u»«.v, ". un avait eus avant lui,
avec le droit de tout faire,d'administrer ces vastes provinces
comme une province en quelque sorte indépendante de la Rus-
sie, ayant une administration spéciale, dont le siège sera à
Tifflis, et qui, pour l'exécution deses actes, n'aura plus besoin
d'attendre la sanction de Saint-Pétersbourg, qui en est éloigné
de 700 lieues. C'était un grave inconvénient et un besoin uni-
versellement senti que cette province qui fait bien partie de
l'immense empire Russe, niais où tout est si différent du reste
de la Russie, quant aux

mSurs,

aux usages et au climat , fût ad-
ministrée d'une manièredifférente qne les provinces qui depuis
longtemps font partie de l'empire russe.

a Si une ère nouvelle s'ouvre pour ce pays ce n'est pas seule-
ment parce que des pouvoirs plus étendus sont donnés à son
gouverneur et qu'une administration particulière doit la régir ;
mais le comte Woronsow était, de tout l'empire, I'homtue lo
plus capable, le seul peut-cire qui pût changer la l'ace de ce
pays et faire fructifier tous les élemeiis de prospérité et de ri-
chesse qu'il recèle, et jusqu'à ce jour restées improductives.
Le comte Woronsow n'est pas seulement un homme de guerre
distingué, un bon général, c'est un administrateur habile,
éclairé, judicieux ; il a pendant do longues années habité l'An-
gleterre, la France, l'Allemagne; il connaît admirablement
bien les questions commerciales, industrielles et agricoles,dont
le développement contribue à la richesse et au bien-être des
peuples. Soùs son heureuse et paternelle administration, la
Crimée est parvenue à un haut degréde prospérité et de ri-
chesse,ei son commerce d'exportation avec l'Europe a pris dans
ces derniers temps un développement énorme.

" Le comte Woronsow a l'intention de faire arriver toute
cettecontrée à ce même degré de prospérité; et comme il en a
le pouvoir et tous les moyens, nul doute qu'il no le fasse et n'y
parvienne dans un temps peu éloigné. Si cette tâche n'est pas
sans difficultés, il faut convenir que tous les èlémens de succès
s'y trouvent réunis.

" Il n'y a nulle part de contrée où le sol soit plus fertile, la
végétation plus forte et plus rapide, et la [dus grande partie des
terres d'une fécondité incroyable, puisqu'elles produisent de
magnifiques récoltes presque sans culture, et toujours sans en-
grais; les céréales, le lin, le chanvre, la garance, l'indigo, le
mûrier, la vigne, le coton y viennent avec une égale facilité, et
ces provinces pourraient fournir à la Russie d'cxcellens vins et
les suies dont elle a besoin. Lepeupley est doux et bon, ne man-
que pas d'intelligence, mais dans un état de pauvreté et d'i-
gnorance incroyable; il est tout à fait sauvage, ne connaissant
aucun des moyens ou des instriimens nécessaires pour obtenir
de la terre les produits qu'elle peut donner ; ils ne connaissent
encore ni la charrue, ni l'usage d'un charriot pour trans-
porter leurs produits. Ce n'est pas sans raison que l'on dit de ce
pays que la nature y a tout fait pour l'homme, et l' homme rien
pour la seconder.

» Le comteWoronsow se propose d'ouvrir et de perfection-
ner lesroutes , de rendre la navigation des rivières plus facile ,
et de créer des ports dont le plus important sera à Soulhoum-
Kali, qui offre déjà une rade belle et sûre pour tous les vais-
seaux , et c'est là que viendra aboutir la ligne de bateaux à va-
peur qui, d'Odessa, viendra deux fois par mois à Soulhoum-
Kali.

" Mais la mesure la plus importante est celle d'ouvrir le tran-
sitetde ledégager de toutes entraves,delui accorder toutes faci-
lités, et d'établir la franchise des ports deRedient-Kali , Soul-
houm-Kali, et de tout ce littoral avec rm droit unique de5 pour
100 pour toutes les marchandises.

" Cette facilité accordée pour le transit par les provinces
transcaucasiennes, sera d'une grande importance pour le com-
merce de l'Europe avec cette partie du monde. Il est évident
que c'est la route la plus directe et la plus courtepour parvenir
en Perse , sur les bords de la mer Caspienne , et par conséquent
avec unepartie de la Chine. Déjà une grande quantité de mar-
chandises chinoises parvient en Russie par cette voie; nul doute
que lorsque le commerce trouvera une communication plus
courte, facile et sùro pouf faire parvenir les marchandises sur
les bords de la mer Noire, il n'en profiteavec empressement.

"Déjà cette mesuré, conseillée par une sage politique, avait

été adoptée en 1821 ; elle fut maintenue pendant dix ans et re-
tirée en 1831. Ce changement de système avait eu lieu en vue
de favoriser l'industrie et les manufactures de la Russie cen-
trale; mais on a été bien loin d'atteindre le but qu'on se pro-
posait.

» Le commerce trouvant des entraves et des difficultés pour
le passage des marchandises par Li G-èorgie, abandonna cette
voie pour prendre celle deTrébizonde, d'où les marchandises
portées à dos de cheval vont à la merCaspienne et en Perse par
Erzeronin etTauris. Depuis lors, l'importance ducommerce do
transit deTrébizonde s'élève annuellemen i à 25,000,000 de fr.
pour l'importation et autant pour l'exportation.

» Nul doute que lorsque les facilités lui en seront données, il
ne reprennne la voie la plus directe, la plus courte et la plus fa-
cile. D'ailleurs, les routes sont déjà ouvertes ; il ne reste plus
qu'à les améliorer. Le pays est parfaitement tranquille et les
routes aussi sûres qu'en Europe : un service de poste y est établi,
et c'est bien quelque chose que de pouvoir se rendre en poste
des bords de la mer Noire à Erivan, sur les limites d«s posses-
sions russes, tandis que, par la voie d'Erzeronm, ce sont des
chemins impraticables et des dangers continuels.

■ Le comte Woronsow peut finir la guerre contre les Circas-
siens par la voie des armes ; mais l'introduction de la civilisa-
tion dans ce pays sera un merveilleux moyen delà terminer.
Ces populations , qui ne se soutiennent en armes contre la Rus-
sie que poussées par un fanatisme religieux , sont extrêmement
misérables et privées de relations avec le reste du monde, man-
quant de tout. Elles ne pourront voir le bien-être, qu'amènent
avec lui le commerce et la civilisation, sans vouloir y participer.

» Le caractère conciliant et ferme en même temps du nouveau
gouverneur est bien propre à les ramener. Puisse-t-il y parve-
nir, et ce sera le résultat le plus glorieux et le plus beau delà
mission qui lui est confiée. C'est l'espoir de tout le pays, où il
a été reçu avec enthousiasme. »

Affaires de Grèce.
Nous recevons nos journauxet nos lel tres d'Athènes jusqu'au

10 m'ai. Dcx questions continuaient à préoccuper vivement l'o-
pinion publique, celle des sénateurs, et celle de la singulière at-
titude prise récemment vis-à-vis de la Grèce, par la Porte Ot-
tomane. Un mot sur chacune de ces deux questions.

D'après la constitution, le sénat peut être composé de cin-
quante membres, fl est,quant à présent, composé do trente-trois
membres seulement,choisis par M. Mauroeordato, et dont la ma-
jorité lui appartient. Bien que cette assemblée se soit, en géné-
ral, montrée assez modérée, sa composition n'enoffre pas moins
an ministère Coletti de sérieuses difficultés, et il est possible
que l'esprit departi y fasse échouer la plupart des projets de loi
qui ont été nu qui seront votés par la chambre élective. Dans
cettesituation, le ministère songe, avec grande raison, à mettre
les deuxchambres en harmonie par la nomination de douze à
quinze pairs nouveaux. Là-dessus l'opposition jetle les hauts
cris, prétend qu'une telle mesure est un coup d'Etat, et parvient
à intimider leroi qui hésite et qui ajourne. Est-il besoin de dire
que tout cela est absurde, et que la mesure proposée par M. Co-
letti est parfaitement légale et constitutionnelle? On ne peut
donc douter que l'opposition n'en soit encore pour ses frais, et
que le roi ne donnebientôt gain de cause à VI. Coletti.

Le différend avec la Porte est plus grave. Voici, si nous en
croyons nos correspondaiis, en quoi il consiste, et comment il a
pris naissance. De lout temps, il y a eu sur la frontière des deux
pays quelques brigands qui, tantôt chez les Grecs, tantôt chez
les Turcs, exerçaient leur industrie, et tâchaient, en se dépla-
çant fréquemment, d'échapperaux poursuites. Jusqu'àces der-
niers temps, on les avait poursuivis de part et d'autre, sans en
faire un sujet de querelle. Mais M. Lyons a changé tout cela.
Grâce à ses efforts répétés, il est donc arrivé que d'une part les
pachas turcs se sont plaints, que de l'autre la diplomatie à Cons-

; tautitiopic, a pris l'alarme. La Porte, qui aime peu la Grèce, a
saisi l'occasion, et remis aux ambassadeurs, pour être trans-
mise à Athènes, une note par laquelle elle se plaignait, 1" de
quelques discours prononcés àla tribune; 2" du langage des
journaux grecs; 3° de la violation de ses frontières par des mi

lices irrégulières. Tout cela, selon elle, était le résnlta
complot organisé à Athènes, dirigé par M. Coletti, et 1 (

tendait à rien moinsqu'à exciter dans les provinces turq
vaste insurrection. La Porte terminait en déclarant que sl I J
satisfaction ne lui était pas donnée, elle enverrait des in' V
la frontière. J

Grande lut la surprise à Athènes, excepté chez » ' J.JÊ
quand on reçut celte communication. Grande aussi f"1 .7
giiation du gouvernement grec, qui comprit parfaiteinÇO .
le coup partait. Il se contenta néanmoins denier posit' v j(

les faits allégués, et d'en appeler à eet égard au j'igenl
n .t\i

toutes les légations , une seule exceptée. Il ajouta que I-' .^
était d'ailleurs maîtresse d'envoyer des troupes sur la lro .7
de la Grèce ; mais quela Grèce, dans ce cas, se verrait 0 g\
de prendre une mesure analogue. Or, comme la Grèce n a I
que point d'armée régulière, c'est nécessairement au* V' .^lrés qu'elle confierait le soin de défendre ses droits et soi'
neur. S'il en résultait quelque conflit, la Porle en sera'
ponsable, non la Grèce. fS'

Toutes les légations, toujours une seule exceptée, "I1!"' 1,,/!
rent le langage du il. Coletti et confirmèrent l'exactitude ,

i,,

assertions. On pouvait donc croire que l'affaire en reste 1"' 1

Mais la légation anglaise est persévérante et ne lâche I 'jl
proie. Elle a donc si bien fait, out; le Divan a tenu bon cl 4
persiste a vouloir envoyer des troupes sur la frontière. v . *,jf
moyen certain d'amener la crise que l'on redoute et n 0(i
l'explosion. Cela sera fâcheux pour la Grèce, pour la "°.

,tf

pour le statu quoeuropéen. Mais la légation anglaise yf
moyen de brouiller les cartes, et cela lui suffit. ,Jt

Nous espérons que M. de Bourqueney, qui vient d'al"' Jf
Constantinople, fera tous ses efforts pour déjouer de ,e. ,(.(■
jets, dût-il en résulter quelque refroidissement entre b", |)
Stratfort-Ciiuning. Nous devons pourtant dire qu'en t*r A
conduite de l'ambassade française à Constantinople a 0.At
de satisfaction. On s'y plaint notamment d'une mesure l'J
quelle, au mépris du traité postal, l'ambassade livre pl' l7[

<l)

et simplement à la Porte la correspondance d'Athènes. ■>■ .[(

Porte prohibe l'entrée des journaux grecs dans ses états.
le veut; mais que la France au moins na fasse pas I"!
pour elle. J

On peut d'ailleurs jugerpar les moyens qu'emploie' ji

anglo uapiste, de la triste situation où il est. Tous sesj"'a |ii;
ont , pendant une semaine, retenti d'injures contre M. ^'
parce que , selon eux , il avait communié à Pâques s""»' A
jeunet sans s'être confessé. Les même journaux ont fa' j7i(
bruit du départ de M. Piscatory qui, disaient-ils, était "e'.^
et rappelé par M. Guizot. Nous reconnaissons qu'en I' pii'
de quelques précédens fameux , ils ont pu s'y tromp"I'' JP
celte fois pourtant la joie de la légation anglaise sera »' J|'
durée. M. Piscatory n'est ni désavoué ni rappelé , et '". |7
ira reprendre à Athènes l'Suvre patriotique à laq» 1'1
consacre depuis deux ans.

. - ovL'Echo de l'Orient du 7 mai contient ce nuisui»
du différend greco-turc : $t1

Il n'y a, pour le moment, que les affaires de la» r»*
fixent l'attention de la diplomatie et du Divan. Au resl.'(!fii'£-,
question n'a pas fait de progrès depuis la remise de la ,^l'
notede la Porteaux representans des trois puissances V ,ets
ces; elle se trouve posée nettementpar suite de cette „<<
communication. L'attitudefranche et nette prise par l6»^
nement deSa Hautesse, ne peut laisser aucun doute s"r.^nii^.
lution bien arrêtée de faire respecter son droit et sa '"'' r ii'I',
tant qu'ils seront menacé.» d'êtrecompromis. MM. les t r^.*
tans étrangers n'ont pas encore fait,'que nous sachi»"^
ponseà la dernière communication de la Porte. D«'"',. I .'.1I7'
cas, leur médiation sera, nous en sommes persuadés .
non moins modérée que conciliante. Aussi avons-no" f .
poir dans les conseils qu'ils donneront

;-u

cabinet 8( s
faire disparaître les sujets de défiance et les appréhe'^fttv^
ont molivé la dernière communication faite par ',1 ,().l'r
amener ainsi la solution du nouveau différend tv

nique.



Nouvelles de France.
J, , Paris , 28 mai.

Jetde | a.m"re des députés a adopté hier, à l'unanimité, le pro-
chiimij 'î u ' P°lieo des chemins de fer, qui revenait de la

Pars. On a ensuite discuté le projet de loit ten-

dres CC'.)r(,er au ministre de la guerre des crédits extraordi-
-IHesliuS"r 'exercice 1845. M. Gustave de lieaumont a porté la
"'"«re i'S'lr '.e terra'n politique, et a vivement blâmé le mi-
'^n8l t

aVOir Sans cesse 'alt aele £'e "a'»»'»esse > v'S-à-vis "e

PotiP g, QJ?. a 'et d- n'avoir pas su profiter des circonstances
ab»"* l'ascendant de la France en Afrique.

"iCilr. 'Un,, ros'*r"é de son discours :
P*««edii,i 3 |°netso" 'utciêt se trouvent, en ce moment acerus de ce qui se
ï'^'fabl " r roc'

*,a

«luest'oll -e l'Algérie el celledu Maroc sontdésormais
" Bérie e!' "e granderesponsabilitépèsesur les ministres. La situation de

f''e qu,auj°urd'hui, aprèsles victoires d'lsly, deTanger et de Mogsdor,

""""' n - (rumeurs) , pire qu'avant ces évéuemens qui devaient
""leufj n'B ai"-'endai.t et notre pouvoir. Je ne m'explique donc pas ces
"ui, | ce 'lue jedis est vrai, pourquoin'en pas informer le pays?

il'^Sau'1 Ual'nn aPrès tant de sacrifices, tant de sang répandu est pire
» lue i

en .

»'

Et si l'on accuse mon langage d'imprudence jerépou-
''étaiji '""lisière est placé surunepente qui conduitàla faiblesse.Dans
«.prè8 .eCf' s, il faut informer le pays.. ''P'èà | '""e* -a 'a guerresont venues les fautes de la diplomatie. A. Tan-

*'P»b|e n, a 6"erre, H. de Piyon n'est pas revenu. Le chancelier, hommefort

t. Pour eSlpilB

rt;ven>i.

Il en a été de même à Mogador. On a envoyé à Tan-
(r°'ta ,|e "-'«tiplarer un agent éprouvé, ferme, résolu, quiavait fait valoir les
'"'"'"lais" rance > un jeunehomme!... quipeut avoir d'excellentesiuten-, l'W| t, 1

e"cori! inconnu.
j'tle,a „,etre> a" contraire,a fortifié tous ses consulats dans le Maroc; elle
ft'net., '"' "ombreux , capables,qui connaissent parfaitement le pays.
r e'ler| 011? <»è"-«ori, de vos échecs! Il est, cependant,un choix dont il faut
."""tliêcç ein'n'»tére : c'est celui do général Delarue pour la délimitation des

I
jo.irr| '.*"e 18mars il signe un traitéquiobtientl'approbationde la France,

i ''«ÎO '' fait ''é'0!?0 -e sa conduite , fait l'éloge du traité. Pendant
''Pon^- "'""fsoii a pu vérifier la validité de la convention. Il semblequ'elle
il °" est i 't llB ê're luiie

e"l,oute'

e «Jigj,, | ?r"iè que l'empereur de Maroc neratifie pas. Dès lors ,ou élève
r'^ltio '"*<<e fofuc. Un seul plénipotentiaire matocain aurait signé. La
!■% e est irrégulière , incomplète. Nous voyons un de nos officiers gé-

a"*(> „|Coresur lepoint d'êtredésavoué. Le refus de l'empereurdu Maroc
|i,We||e ' CKt e" face de la ratification royale.
e|/'S«!rie jj*' 't' situation du cabineten ce moment? Quelle est la situation de
l| ""Her p , " Berait-ellesi vous n'aviez pas pesé de toutvotre pouvoirpour
i7>Ur.e e,pé(lition de la Kabylie? Rien quesur le bruit decette expédi-
»iÏH"«r

i,

Jrtle du pays s'est soulevée; Abd-el-Kader quittele Maroc pour
y "il),i Possessions du Sud , les tribus amiesnous deviennent hostiles,
«te lUell a,"an soulève une de ces difficultés qui conduisentàla guerre.

i,

te"dant . e,t votre influence en Afrique.' (Bruit, rumeurs!) Voilà votre
I ''e »- Pour couronner cettesituation , que vafaire le ministère? dé-

tij B "liniii"era' delarue qui a fait son devoir, qu'ila lui-même loué.
"i r'" aura ''l>u'Bc ,ous 'es modes de désaveu. Je m'étonnerais moi-

,'llle|i. "eondiié de ressourcesen ce genre, si jene voyais derrière lui la
l«, '«C^terre.».r7r 'loir que la difficultésoulevée par le Maroc n'est pas sérieuse.
ü|.UeHnB | 'l"j nous est disputé appartientbien â l'Algérie. Néanmoins, il

"'PCfe * tribus que l'occupentappartienneutau Maroc et paient l'impôt

\fl des députés a nommé aujourd'hui les prèsi-
eile Se c?r°taires de ses bureaux pour la dernière fois dans
f||lin . '.'J 111' L'opposition a présenté ses candidats à chaque
H\% |' "s n'ont obtenu la majorité que dans les 6e et 8e bu-e, ba.''*'!î,ndidats ministériels ont été nommés dans les au-

I rie
l j,lUx"ill ensuite discuté le projet de loi relatif aux

tw^rov 'es mers situées entre les côtes de France et cel-
r°",e'Hi, me"v,,i de la Grande-Bretagne et d'lrlande. Une, 'ifiOp " '' été conclue, le 2 août 1839, entre les deuxgou-
j '*t fte„ s«e France et d'Angleterre pour régler d'un coin-

j'i'ie,,. * 'a police de la pèche dans ces mers. Il n'est point
tj^l'.ir °" f'e oc traité, mais bien d'un règlement quia été ré-
t ?,,,sei fi "° mixte et qui a pour objet d'assurer les

"'''na v°'rs respectifs des pêcheurs des deux pays dans ton-

Cl'r''i«>T,île,oes,r,ers-

f P)"H »> 0I a soulevé une vive discussion dans plusieurs
O'^'é 1°

S

n,eu,Bres« --" de Tocquevillc entrautres, ont
lt'ti r i.r>

<S '"'"positions générales du projet actuel comme
,i||. lis,! ""' des principes constitutionnels qui ne permet-
-Batat' ,I*s il. |** '»l'oils de la France ou des sujets français soient
tin ''"de, - ('""voirexécutif, sans l'intervention et l'antori-
"■(., ,^öCe D'autres membres ont dit que la loi était
"et, l'a . '°n Pollr n"s pêcheurs; que la distance fixée leur
■"■jjH C'e|'D Cle 'rnPossib,e- Usont invité le gouvernementà

r"it s S*voir un traito l,,us favorable et plus conforme à

Por^8 ri,, 11"'.01 ministre des affaires étrangères était hier à 5
tofeij'|| S° lr à son ministère. On disait qu'il reprendrait son

c tînP,,rli>-'»« l"j<»i«»-
-tti- 'i dç^titMionnel persiste à soutenir que le gouverne-
rjç Celte n

V°Ue M. le général De la Rue. La Presse, qui repro-
Jn ',Ve- e» semble y ajouter foi. La supposition de ces
rtj ft ePencJ;lr^X esl ■'■'sèesur un articledu Journal des Bébats ;il

rj'- l"ut lieu de croire qu'elle est dénuée de fonde-

t|iip|,,i,<lit'le J? °be< journalministériel, dénient positivement,
«ft

e ''^snvr. °^st^ twtionneld''un conseil des ministres dans le-'«""oron" ftl* 'e gél'ér!>l De la Rue aurait été arrêté :
«%tnc<uteco>'P°»rnotrecompie, dille C

;

ojBCC(||le fem |a gouverne-,«ft*l,em»,,>ent» qua"<i tl"e'MaS

Ce

que nouB saTolls a merveille,c'estque le
"^"'.er, r|''>visrl ù VOUdra réaoudre "ne question quelconque, n'ira
»tï''"!,»ia'.

ei;i

"'">raiihamme>d'Et-ld-Constitutionnel. Et le gouverne-°"lo' "'«-ès-bieJ"18 co,"redit l'assentiment de la France enlière, carlantpli„ a .'Pare*périenee,que les hommes d'Etat du Constitu-
» nUt a l"0'lil'er le9afTaires qu'à les démêler. »

Ni n' SS, '" S,entinell» deToulon du 25 :
4«'«„?fet de 1^ ■ 6le«?raPhiquedu22au soir prescrivit à l'a-

B-Co»n „è? parl.ir su«--.e-champ la frégate à vapeur
"md à |'!u e 'i rè' par

!lr'aVaUen ce moment son gouvernail à terre,'«à,\^Sw»odJe * ." Ce gouvernail fut porté le soir bien„ "Uq,i|ps. ' I"' ""PP^eilla la même nuit. On dit qu'il est

l^i^.,ll gJ^ÏT0*1* La mission de V Asmodée, mais son
H nVediô àsa„u YeVc V 0en permission, l'Asmodée

1 quele Gomer ira cherchor ic

V,l'H
r
B
°'''hai'i]27Un qUe rescadre appareillera de Toulon«JSfcî 'dlè, dit ,"Pense q-'elleira au devant de VAsmo->erVoient e:l' PrendrfJl,V"1 do NaPles« »nq«el nosJf ■. escortejusqu'à Marseille ou S. M. doit dé-'"■Porton, pete dernière nouvelle sans la garantir.

Nouvelles d'Angleterre
Londres, 27 mai.

A la chambre des Communes d'hier, lord John Musse!) a
présenté sa proposition sur la situation du pays et sur les mesu-
res à prendre poui l'amélioration matérielle et morale du sort
des classes ouvrières. Cette proposition consiste en neuf résolu-
tions dont nous avons fait connaître les termes.

L'orateur a développé longuement le plan qu'il soumet à la
chambre. Mon opinion, a-t-il dit, est que la chambre doit s'ef-
forcer de dégager le commerce des restrictions et de délivrer
l'industrie des entravesd'une législation de monopole ; mais, en
prenant un tel parti, elle doit en même temps adopter d'autres
mesures d'une grande importance. La question de l'éducation
et de l'instruction morale du peuple doit faire partie du système
qu'adoptera le gouvernement et des mesures qu'il soumettra au
parlement. Car on ne peut attendre de résultats complets pour
l'amélioration du sort desclasses pauvres si on néglige ce point
essentiel.

L'orateur exaraineensuite quelle a été la condition du peu-
ple anglais depuis l'époque de la révolution française jusqu'à
aujourd'hui. Pendant la guerre qui commença en 1793, des
changemens fâcheux survinrent dans l'état du pays ; parmi ces
changemens , on peut mettre en première ligne l'augmentation
énorme delà dette et celle des impôts qu'il fallut établir pour
en payer l'intérêt ; puis la législation de monopole qu'on a
pompeusement affublée du nom de système protecteur en faveur
de l'industrie nationale. Ce système né pendant la guerre, le
parlement doit le renverser, aujourd'hui qu'il n'est plus qu'un
lourd fardeau pour le peuple. Lord John Mussell insiste parti-
culièrement sur l'odieux de la législation actuelle sur les céréa-
les , sur les fâcheux résultats qu'elles produits. Elle a eu pour
effet de favoriser la spéculation au détriment du consommateur
el du trésor. Quant aux cultivateurs , ce système est loin de les
satisfaire malgré un droit protecteur de 46 p. c. Aprèsavoirdit
que dans son opinion l'importation du grain ne devrait plus
être soumise à aucun droit, l'orateur consentirait pourtant à
l'établissement d'un droit fixe de i, 5 on öshellings comme
préférabloà un droit mobile commençantà 10 shellings et dimi-
nuant annuellement jusqu'àl'entière abolition.

Lord John Russe! 1 arrive ensuite à la loi des pauvres, aux
modifications qu'elle a subies pendant la guerre, modifications
sur lesquelles il a fallu revenir depuis , tant elles avaient été
désastreuses pour les basses classes. Dans son opinion, le gou-
vernement n'aurait pas dû abandonner le projet qu'il a présenté
l'année dernière, relatif au domicile des indigens et à leur éta-
blissement dansles paroisses.

L'orateur vante les avantagesd'un bon système decolonisa-
tion et démigration qui permettait d'employer utilement tous
les bras qui sont inoccupés dans la mère-patrie en les envoyant
féconder les contrées incultes, mais fertiles du nouveau monde.
Mais pour qu'un tel système pût avoir desrésultats complets il
faudrait veiller à deux points importons, d'abord de ne favori-
ser l'émigration que des individus reconnus propres à un tra-
vail pénible et à supporter les changemons de climat et les pri-
vations qui s'attachent souvent à ces entreprises. Et en second
lieu, de prendre des colons qui ne seraient pas inconnus les
uns aux autres, de leur donner deschefs qui eussent sur eux
une certaine influence et qui pourraient leur donner une ins-
truclion pratique pour mènera bien les travaux dès l'entre-
prise.

Le noble lord pa.«se ensuite à la question de l'éducation pu-
blique; il rend justice aux progrès qui ont été réalisés depuis
quelques années sur ce point, mais il reste encore beaucoup à
faire et dans bien des districts de l'Angleterre et du pays de
Galles règne encore une sauvage ignorance que le parlement et
le gouvernement ne pourront voir sans essayer de la faire dispa-
raître. En prenant des mesures pour abolir les droils restrictifs
qui frappent le pain du pauvre, la chambre ne doit pas fermer
les yeux sur l'ignorance profonde dans laquelle est encore en-
sevelie une partie de la population du royaume. On ne doit pas
oublier que, tandis que danse < mois de mai , des hommes pieux
souscrivent pour donneraux missionnaires les moyens d'aller
prêcher l'évangile en Chine et dans d'autres contrées lointai-
nes, il y a encore dans le Sussex etdans d'autrescomtés de l'An-
gleterre des malheureux qui ignorent complètement les devoirs
qu'un chrétien doit accomplir.

L'orateur est d'avis que le gouvernement devrait demander
cette année 150,000 I. (1,800,000 fl.) pour étendre l'éducation
aux localités qui en sont encore privées ; mais sans violer les
droits de la conscience. Ainsi le système d'éducation à établir
dans les écoles qu'on fonderait serait purement laïque, les en-
fans pauvres y seraient admis sans distinction de secte ou de
croyance religieuse.

Telles sont, dit l'orateur eu terminant , les mesures dont je
proposerais l'adoption dans le but d'améliorer la situation du
pays. Le momentactuel, momentde calme politique et de pros-
périté commerciale, est on ne peut plus prospère, pour les exa-
miner et les discuter. A moins que vous ne soyez persuadés que
le système actuel est le seul bon , qu.il n'y a rien a y changer ,
vous ne devezpas attendre pour le modifier que le jour des cla-
meurs populaires arrive, car alors les mesures que vous adopte
riez seraient empreintes de la violence de ces clameurs. Je sup-
plie la chambre de prendre en sérieuse considération les réso-
lutions que je viens de développer, d'adopter la première que
je vais remettre au speaker et d'y ajouter telles autres disposi-
tions qu'elle croira utiles au bien du pays. Ma conviction est
que la législation du pays ne peut demeurer longtemps encore
dans l'état où elle est aujourd'hui. Je crois donc de mon devoir
de prier la chambrede la modifier dans les poinlsqui lui parais-
sent défectueux et de délivrer le peuple des restrictions odieu-
ses imposées par cette législation.

Lord John Russell donne lecture de la première résolution
dont il propose l'adoption. Elle est ainsi conçue :

« L'état actuel de tranquillitépolitique, lareprise des affaires commercia-
les offrent à la chambre une occasion favorable pour examiner les mesures
qui peuvent tendre à améliorer d'une manière permanente la conditiondes
classes ouvrières. »

M. Sharman Crowford présente l'amendement suivant :
« L'état acluel, etc..offrent à la chambre une occasion favorable pour prê-

ter son attention immédiateaux réclamations du peuple si souventformulées
dans des pétitions au parlementpour obtenir l'extension du suffrage parle-
mentaire, v

Sir James Graliain, après avoir complimenté lord J. Russell

sur la modération et la convenance de ses paroles, combat l'en-
semble de ses résolutions. Le but qu'a recherché le gouverne-
ment et qu'il croit avoir atteint d'une manière satisfaisante
pour le pays, a été de substituer le système simplement pro-
tecteur au système prohibitif. L'orateur rappelle à la chambre
lout ce qu'a fait depuis (rois an* le cabinet actuel pour dimi-
nuer les impôts indirects qui [lèsent plus spécialement sur les
classes industrielles, et pour les remplacer par des impôts di-
rects frappant les classes les plus riches. De 1,152 articles dont
se composait le tarif, il n'en reste plus que570; ainsi plus de la
moitié de ces articles ont été affranchis de tous droits. Quant à
la régislation descéréales, on ne pourrait y toucher plus qu'on
ne l'a fait, pour le moment du moins, sans jeter la désolationet
la misère parmi les cultivateurs.

L'orateuréntimère les heureux fruits de la politique commer-
cialesuivie parle cabinet. Depuis trois ans, dit-il, le commerce
et l'industrie ont pris un nouvel essor; les salaires ont été
augmentés ; les articles de première nécessité sont devenus
moins chers et plus abondans. Le nombre des crimes a diminué
avec le paupérisme; l'émigration a pris uneextension réguliè-
re, elle a été soutenue et dirigée vers les pays où. le besoin de
brasse faisait le plus vivement sentir. L'éducation a été éten-
due avec l'instruction religieuse. Enfin le gouvernementcroit
avoir fait toutce qu'il était en lui pour veiller aux intérêts de
toutes les classes et surtout desclasses ouvrières.

Le très-honorable baronnet trouve beaucoup de confusion
dans les résolutions présentées à la chambre par lord JohnRus-
sell. Bien queson langage ait été dépouillé de lout. esprit de
parti, ses résolutions, si elles étaient adoptées, ne pourraient
manquerde jeter un blâme direct sur la politique du gouverne-
ment; en conséquence, quoiqu'il n'ait pas d'objection contre la
première résolution, il demande la question préalable. Quant à
l'amendement de M. Sh. Crawfordil le repousse nettement.

Aprèsavoirentendu quelques orateurspour et contre la mo-
tion de lord John Russell, la chambre renvoie la discussion à
mercredi.

—On lit dans le Globe :
Nous venons d'apprendre d'unesource digne de foi que l'ar-

chevéque de Canlerbury, est mort subitement ce matin. Nous
confirmerons ou nous démentirons cette nouvelle dans notre
seconde édition. — Celte nouvelle est heureusement sans fon-
dement , car le primat était un des premiers arrivés à la grande
réception du palais de St.-Jauies,qui a commencé à 2 heures.

— S. A. R. le duc deNemours est attendu an palais de Buc-
kingham dans le courant de la semaine prochaine ; il vient faire
une courte visite à la reine. On croit que S. A. R. assistera à la
grandefête costumée que donneraS. M. , le 6 juin ,au palais de
Buckingham.

Nouvelles et faits divers.
Des lettres de Varsovie du 19 annoncent l'arrivée de S. HT.

l'empereur Nicolas dans cettecapitale,qui aeu lieu dans l'après-
midi de ce jour. La veille, l'empereur était arrivé à Modlin, où
S. M. avait reçu la visite de S. A. G. le prince Emile de Hesse.
On dit que le séjour de l'auguste monarque à Varsovie se pro-
longera jusqu'au 25 mai, jour où S. M. compte continuer son.
voyage d'inspection dans les antres provinces de l'empire. Il
paraît être hors de doute que M. le général-major de Rochow
est désignépour remplacer M. de Liebermann en qualité d'en-
voyé et ministre plénipotentiaire de S. M. le roi près la cour
impériale de Russie.

— On écrit de Hombourg, 24 mai :
Un grand hôtel a été retenu à nos bains pour S. A. R. le due

de Bordeaux. L'auguste hôte arrivera ici 'Lins quelques se-
maines.—La guerre ade nouveau éclaté en Syrie entre les Maronites
el les Druses. Mercredi, 30 avril, les Druses des districts des
deux Garbs et Chrbar, se sont rendusau convent maronite de
Naine pour le piller ; mais les chrétiens du village de Moallaka
et du Damour ont marché contre les pillards,et après leur avoir
fait abandonner leur butin, ils les ont poursuivis jusqu'au vil-
lage d'Aramonr pendant deu < heures. Ici les Druses s'étant
réunis en assez grand nombre, leschrétiens ont dû battre en
retraite et regagner leurs villages.

Des nouvelles postérieures annoncentque les chrétiens ont
été vainqueurs dans le district de Metten, où ils ont tout mis à
feu el à sang; mais ils ont éprouvé quelques échecs à Ouadi-
Chahroar, à fiabda et dans d'autres petits villages.

— La Presse prétend qu'on lui transmetd'Akaroa (Nouvel-
le-Zélande) les affreuses circonstances suivantes :

« Pour rallier les Zélandais à sa fortune, Thierry (notre
compatriote, qui avait voulu fonder un royaume indépendant
dans la Nouvelle-Zélande, et qui, à défaut du concours des
puissances d'Europe, s'était appuyé sur quelques tribus indi-
gènes) leur avait promis monts et merveilles ; ces bonnes gens
crurent pendant quelque temps à ses promesses ; mais, fatigués
à la longue de ne les point voir se réaliser, ils se décidèrent a
se débarrasser de leur souverain. Cet acte s'accomplit avec une
horrible solennité, les grands et les petits chefs furent
convoqués; un festin spendide les réunit tous à la même
table, sur laquelle on servit comme plat d'honneur lecort .s de
M. Thierry, cuit à point et assaisonné de tons lescondimcusoii
usage chez ces peuplades. Cette fin déplorableest garantie par
plusieurs lettres et par le récit de divers voyageurs qui ont ap
[irisl'événement delà bouche même de ceux qui avaient assis! *à l'horrible festin. »

— Il paraît que l'individu arrêlé à Maeslricht comme soup-
çonné d'être l'un desauteurs de l'assassinat et du vol commis
dans la station do Louvain, a dû être relâché parce quer s

soupçons nese sonl nullement confirmés. Il a été constaté.
conlraire,qtie, dans la nuit du 18 au 19 mai, qui est l'époque h,

double crime, cet homme se trouvait à l'hôpital deMalitiës <<n
il a été saigné avant son départ pour Maeslricht; c est ce g is

explique la présence de taches desang sur ses vetemens. O'.i "
arrestation était donc le résultat d'une erreur toujours fcil-
heureuse.

—Le tribunal correctionnel de Gand, dans son audience "■ i

26 mai, a prononcé le jugement contre le chevalier d'Hoo

; ■

et la dame Mathot accusés d'adultère.
Les témoins sont entendus et leurs dépositions sont telle::, v



unanimes, que les avocats du capitaine déclarent spontanément
qu'Usregardent comme complètement inutile deplaider sur des
laits qui ne peuvent laisser l'ombre d'un doute. Mais M. l'avo-
cat Delewarde, dansnn exposé rapide, éloquent et concis, jus-
tifie le chiffre des dommages et intérêts qu'il réclame pour le
capitaine.

M. le substitut du procureur du roi prend ensuite la parole,
et devant les faits démontrés jusqu'à l'évidence, se borne à ré-
clamer l'application de la peine, laissant à la sagesse des juges
l'appréciation du chiffre des dommages et intérêts.

Le prévenu D'Hooghe n'a pas de défenseur, et n'a rien à allé-
guer pour sa défense.

Le tribunal, après une heure de délibération, rend un juge-
ment qui condamne le sieur D'Hooghe et la dame Mathot à deux
années d'emprisonnement, et le premierde plus à une amende
de 2,000 francs, à douze mille francs de dommages intérêts et
aux frais du procès.

— La chambre des mises en accusation à Bruxelles s'est réu-
nie le 27, et a renvoyé devant la cour d'assises du Brabant M.
Cochè-Mommens , en sa qualité d'éditeur rie I' Observateur, et
M. Verhaegen , auteur présumé d'un article dénoncé comme
calomnieux par l'administration des hospices.

— On vient deconslruire à New-York deux paquebots à voi-
les dont la capacité dépasse ce que l'on connaît jusqu'ici ; ils
se nommentle Henry-Ctay et le James-Polk, et chacun des deux
jauge 1,400 tonneaux.

Le Henry-Clay prend place dans la ligne deNew-York à Li-
verpool. Construit dans les meilleures conditions d'élégance et
de solidité, ce bâtiment est pourvu d'emménagemens décorés
avec lout le luxe imaginable, et dont les vastes proportions
pourront loger à l'aise, sous deux ponts superposés; cinq cents
passagers, dont cent au moins de chambre. On estime qu'il por-
tera 3,000 balles de colon, indépendamment deson lest et d'une
certaine quantité de fret d'arrimage.

— Un violent incendie a détruit le 26 , les vastes bâti-
mens connus sous le nom d'Hôtel Bogget , dans le Boverstreet.
Six personnes ont péri dans les flammes et une septième, la
fille du propriétaire de l'hôtel, s'est tuée en tombant du second
étage sur le balcon du premier. Les pertes occasionnées par ce
sinistre sont évaluées à plusieurs milliers de livres.

— M. le comte Willaumea, qui vient de mourir vice-amiral,
n'oublia jamais qu'il avait été simple matelot. Se trouvant un
jour, sous la restauration , au ministère de la marine, dans le
bureau des officiers militaires , il y vit venir un vieil officier , à
qui l'on avait accorde une pension et le grade honorairedecon-
tre-amiral. M. AVillaumez reconnut en lui un ancien capitaine
de vaisseau, avec qui il avait navigué autrefois: «Je suis bien
heureux de vous retrouver, lui dit-il en l'embrassant; je ne
vous ai jamais oublié; et, tenez, voici dans mon gousset la
montre que vous me fîtes l'honneur deme donner quand j'étais
votre pilote. Cette montre ne m'a pas quitté , et ne me quittera
jamais. »

Voici un mot d'un autre de nos vice-amiraux. Il était minis-
tre de la marine, el il avait reçu à sa table un jeune aspirant ,
dont le père est attaché au ministère. « Eh bien ! jeunehomme,
vous entrez dans la marine par une belle porte, lui disait-il,
vous voilà officier. A votre âge, j'étaismousse, etj'ètais bien
heureux le dimanche quand mon capitaine me permettait de ci-
rer ses soulierspour me distraire. »

— On écril deKoningsberg, le 16 mai :
Lors du passage de la Berésina par la grande armée, sons les

ordres de l'empereur Napoléon, une quantité considérable de
boulets, de bombes et de grenades fut ensevelie dans le fleuve.
Tout récemment on a essayé de les retirer et trois chargemens
de navires sont arrivés à Dantzig , où tout ce matériel s'est
vendu comme vieux fer. Une forte partie a été achetéepar nos
fonderies de l'union. Pendant la fonte, une bombe qui était
encore chargée a éclaté , mais sans causer aucun accident.

— A Madrid, un individu, grand amateur de chevaux, de-
meurant rue de Pèralta, 7, avait acheté, il y a quelques jours,
pour 4 à 5,000 rèaux, un cheval qu'il destinait à courir et à
disputer le prix dans les courses de la semaine dernière. Des
amateurs, qui avaient fort admiré ce bel animal, avaient offert
8,000 réaux au propriétaire s'il voulait le leur revendre, lia
refusé, et le cheval est malheureusement mort avant les cour-
ses. Depuis ce moment, le propriétaire est tombé dans une tris-
tesse profonde, el, profitant hier d'un instant où sa femme et
ses deux enfans étaient sortis, il s'est coupé la gorge avec un
rasoir.

—Un déplorable accident est arrivé lundi soir sur le che-
min de fer de Greenwich, tout près de la station de Londres ;
un convoi venant do Greenwich a rencontré à quelques cents
toises de la station trois voitures qu'on avait laissées par mè-
gardesur la voie. Le choc a été terrible, les trois voitures ont
été mises en pièces. Aucun des voyageurs du convoi n'a heu-
reusement reçu de blessures graves ; mais un grand nombre ont
été contusionnés. La compagnie du chemin de fer du sud-ouest
a procédé hier à une enquête sévère pour savoir quels sont les
individus coupables de la négligence qui a causé l'accident.— Un fermier à Templeuve en France , vient de mourir par
suite d'une imprudence fatale qu'il nous paraît utile do signa-
ler, pour empêcher, autant que possible , qu'en se renouvelant
elle ne fasse d'antres victimes. En voulant couper, avec un ra-
soir, un cor qu'il avait à un doigt de pied , il avait offensé l'os
de ce doigt. Bientôt unu foule d'accidens se sont déclarés à la
suite de cette blessure , et l'amputation du doigt,, devenue né-
cessaire, avait eu lieu, lorsque la gangrène s'est déclarée et a
causé la mort.

— On pourra se faire uneidéedes effrnyans développemens
du paupérisino en Angleterre par ce fait seul qu'en 1-8Mprès
fie deux millions de créatures humaines ont reç„ f| es secours
comme pauvres , ce qui constitue pres d'un huitième de la po-
pulation actuelle ! Après cela, étonnez vous-en , quand vous
saurez que les taxes locales se moulent annuellement à dix mil-
lions sterling !

— A'la sollicitation de S. A. S. le prince de Paskewitch.lieu-
tenant-général du royouuie de Pologne, l'empereur Nicolas a
permis la rentrée de l'émigré polonais Léopold Slicnowsky,
qui séjourne à Paris.

VARIETES.

Duroledeladiplomatieeuropéennedanslaquestiondesfrontièresturco-grecques.

(Suite. — Vo r le journal d'avanthier.)

Les choses en étaient à ce point lorsque le cabinet français
crut devoir marquer sa rentrée dans le concert européen et re-
gagner les faveurs de l'Angleterre par ledésaveu formel del'a-
gitation hellénique. Aussitôt la diplomalieanglo-russe, qui n'at-
tendait que ce signal, lança l'anathèniecontre les raïas rebelles
au sultan. Des frégates anglaises allèrent bloquer la Crète, et
les chefs des insurgés durent s'embarquer a bord des vaisseaux
britanniques, laissant leur [latrie en proie aux musulmans. Un
sort analogue atteignit Karatasso au mont Al hos, el Velentsasen
Thessalie. Tous deux durentrepasser clandestinement cii Grè-
ce. Ne pouvant échapper aux poursuites de la police dans sa
retraite de Menidi, près d'Alhènes, Velentsas s'enfuit sous
un déguisementà Oropo, où ils'embarqua pour les îles lonien-
nes, el son complice Karatasso ne tarda pas à l'imiter. Condam-
nés par l'Europe, les raïas, sur tous les points de l'Orient, re-
prirent leurs chaînes ; mais il demeura prouvé que , sans
l'intervention des puissances,l'année 1841 aurait vu la Turquie
forcée de céder à l'llellade les anciennes provinces quifaisaient,
avant Capodistrias, partie intégrante de son territoire.

L'arrivée à Constantinople et l'influence combinée de M. de
Bourqueney et de sir Stratford Canning parvinrent à rappro-
cher les deux étatsrivaux, el aplanirent peu à peu toutes lesdif-
ficultèsqui s'opposaient au rétablissement de la bonne harmo-
nie entre lescabinets d'Athènes et du Bosphore. Grâce aux ef-
forts victorieux de la diplomatie, on ne pouvait guère douter
qu'une paix sincère ne se trouvât enfin fondée pour de longues
années entre l'Hellade et la Turquie. Cependant, qu'est il arri-
\é ? Deux anssont à peine écoulés, et voilà que l'Orient se re-
trouve à la veille de toutes les perplexilés de 1841. Loin de s'ê-
tre réconciliés, les raïas et les musulmans se haïssent plus que
jamais. Les deux sociétés repoussent avec un égal mépris tous
les efforts du liberalisme occidental pour les fondre ensemble.
Lejour même de son apparition , la prétendue charte de Gul-
hané fut appelée par les Grecs du Bosphore eva[na.T/.<xpï\)xt , une
mascarade. Aussi le sultan Mahmoud avait à peine cessé de
vivre que déjà l'ancien régime turc revenait avec tout son cor-
tège d'avaniess'installer au conseil des ministres. Iln'estquc
trop vrai que , si le divan a montré ces dernières années quel-
que énergie, il le doit uniquement à son retour aux vieilles
moeurs, aux cruautés célèbres des anciens visirs; mais ce sys-
tème de terreur ne fait guère que galvaniser un cadavre, et
achève d'épuiser l'empire en montrant de plus en plus aux
raïas, comme seule ressourcj contre leurs oppresseurs , une ré-
volte générale.

Il est évident que , plus on approche de la solution du pro-
blèmeoriental, plus aussi l'affranchissement des raïas grecs
apparaît comme nécessaire. D'année en année, cette question
gagne du terrain. Au lieu de se laisser menacer par la Porte,
comme au temps de l'absolutisme d'Othon, la Grèce, depuis
qu'elle est devenue constitutionnelle, a pris l'offensive , et
c'est elle à son tout qui menace à chaque instant la Turquie
d'une invasion. L'accord unanime des grandespuissances peut
seul désormais empêcher le renouvellement du conflit entre les
deux races. Au premier congrès de la Grèce constitutionnelle ,
on a vu siéger des députés envoyés par l'Epire , la Thessalie et
la Macédoine, et pour les forcer à la retraite, il a fallu l'ordre
menaçant de l'Europe. H y a à peine deuxans qu'ils ont quitté
Athènes, et voici que de no iveaux moiivemens populaires pour
l'émancipation appellent de nouveau l'intervention des puis-
sances. Tant qu'on n'aura pas satisfait aux justes griefs des
Epiro-Thessaliens, on s'efforcera inutilement d'établir une en-
tentecordiale entre Athènes et Constantinople. C'estpourquoi
le divan turc a cru devoir adresser lés reproches les plus amers
au ministère Coletti. Des notes nombreuses ont été échangées
entre lesdeux cabinets, et la polémique agressive a gagné jus-
qu'aux journaux des deux pays. La Porte accuse l'état grec
d'encourager en secret le mouvement palicarien de l'Epire et de
la Thessalie. Le cabinet d'Athènes, de son côté, tâche de
prouverqu'nn ne peut enleveraux bandes klephtiques le pres-
tige de patriotisme dont les entoure la multitude, qu'en leur
étant, par l'amnistie, tout moyen de passer pour victimes
de la tyrannie; perdant ainsi leur puissance morale, ces
troupes se débanderont , et l'anarchie cessera sur les
frontières. Quelque spécieuses que soient ces raisons, elles
prouvent en tout cas l'impossibilité où est le gouvernementde
réprimer l'élan des Grecs libres vers leurs frères raïas. Aussi ,
l'Autriche et la Russie , ces deux puissances qui se croient le
plus de titres à l'héritage de la Turquie , redoublent-elles leurs
démonstrations contre l'Hellade , assez hardiepour leur dispu-
ter cet héritage.

L'Autriche ne peut même dissimuler son désir d'occuper mi-
litairement, comme alliée delà Porte, les frontières d'Epireet
de Macédoine, au cas où ces provinces seraient envahies par les
Hellènes indépendans. En vain les journaux ministériels d'A-
thènes combattirent d'abord comme absurde cetteassertion ; en
vain ils essayèrent de faire croire à une parlaile harmonie entre
le cabinet grec et celui de Vienne. Bientôt une note de M. de
Melternich, pleine d'aigreur contre la Grèce, vint donner à ces
assurances un éclatant démenti. La dépêche autrichienne,
adressée à M. d'Appony, ambassadeur à Paris, et destinée à être
mise secrètement sous les yeux de M. Guizot , est datée du 10
octobre 1844. On y lit ces paroles loutau moins étranges : - Le
jeu des partis en Grèce s'exerce dans la double direction du
mouvementé l'intérieur, et des conquêtes à faire sur l'empire
Ottoman, conquêtes qui , si elles devaient même être tolérées
par la politique européenne, ne feraient qu'élargir lechamp des
misères grecques. "Il semblerait que le cabinet aulique s'est inspiré ici de sa
propre situation L'asservissement sous un seul sceptre de tant
de pays hétérogènes, de tant de peuples qui n'ont de commun
ni la langue ni les

mSurs,

et dont la 'éun ion forcée ne peut s'ex-
pliquer que par une insatiable ambition chez leurs domina-
teurs ; un tel système n'a pu sans doute et n'a fait qu'agrandir
le champdes misères autrichiennes. Hais quelle analogie y a-t-
-il entre le système de conquêtes anti- nationales du cabinet au-

liquc et la demande en restitution du peuple grec, qui nR, ,c «
s'agrandir qu'en reprenant sur des barbares les os de ses per .
Quoiqu'on ait dit le Moniteur grecpour justifier le cabine'
Vienne, celle note est un acte évident d'hostilité contre 1 a
lade, et ce fut vraiment un heureux hasard qui, l'arracha" 1

secret des archives ministérielles, la livra dans les joarna
athéniens à une publicité vengeresse. Si la presse de Lonure .
de Paris se fût mise à la discuter, cette note était denatur
faireentrerlaqueslioiid'Orientdansunephasdiiouvelle.EDeD'
l'Autriche pour cette question n'apoint coutume de se 3

iflde la Russie. Ainsi, en attaquant avec tant d'amertume Vèti'
royaume grec, au momentoùl'influence française y prédonnne'
la noteautrichienne tra hit évidemment unecombinaison aus,r,
russe contre la France. Il importerait donc de savoir si, ~n ,
me temps qu'il livre la Syrie aux Anglais, notre cabinet so"»
en outreà laisser l'Autriche el la Russie paralyser le mouTeO,e

grec. La France consentira-t-elle à s'associer aux inesuresr.
pressives des deux puissances de l'Europe orientale contrei'"
lade, et un peuple qui nous aime et nous admire sera-t-i' »"e ,
tôt condamné, comme tant d'autres, à s'éloigner de noi>sa
désespoir ?

On ne saurait expliquer comment il ne s'est pas trouvé «W|
nos chambres une seule voix pour interpeller à ce sujet I"11!
nistère. Heureusement, l'Angleterre parait s'être préocei'P.(pliisquenousdelanotedeM.de Metternich, derrière laque t
se cache le cabinet russe, et la résistance effective de sir Ru' 7
Peel aux insinuationsaustro-moscovitos parait avoir convVcn..
entre les trois puissances protectrices de la Grèce une sC'?s'jj
qui pourrait bien finir par réduire à néant l'ancienne th'î'L
du maintien de l'empire ottoman dans son intégrité absolue'
sentant appuyésau dehors, les journaux d'Athènes ont stio'J1

tisè avec énergie les complaisances de leur cabinet pour ' ..jtriche: ils sont allés jusqu'à y voir un retour aux prèle"" a

absolutistes de la dynastie bavaroise. Alors, posant ncltei"eD.|i,question entre l'intérêt de leur patrie, qui a besoin d'agr-0\.
sèment, et. l'intérêt dynastique, qui ne voudrait choquera" ■'

ne piiissance.ils n'ont pas craint derechercher sous quelle"".,
dition la maison de Bavière a droit au trône hellénique. I
condition nest autre pour la dynastic que celle de se
dormer à l'intérètde la Grèce: c'est pourquoi la charte gl-1
stipule, entre autres articles, que tout héritier dv trône "'professer lesrites de l'église orthodoxe d'Orient. Or, lesii^seur diplomatiquement reconnu, pour le cas où le roi 0'
mourraitsansavoir d'enfant, est le prince Luitpold, qui''""!,;
encore adopté la religion orthodoxe: la dynastie est don" s
racines dans le pays. (La suite à demain,)^

Cours des FondsPublics.
Bourse d'Amsterdam du 29 Mai.

I "nnas oiivBaT.| f<>1 Int. "'.«■■■ __—W".
f Dolle active 2» 7j4

T»
ff 64 *''IDito dito 3 — 77 J

IDitoen liquidation 3 — — ..
IDito dito 4 — 100
'Dito des Indes 4 — 91) [â

Pays-Bas. .(Syndicat 4» — 100
Dito 3». — — „
jSoriété de Commerce ... 4j 154 154] _>
(Act. du lac de Harlem. ... 5 — —rChemindï ferdußhin ... 4} — 112}
'Act. du Chemin defer Holland. — —VObiig. Hope&C. 1793 & 18165 103». 108!, yIDito dito 1823& 18295 || — 107 „'
llnscript.au Grand Livre . . 6 ! — — s. ICertificats audito 6 — —" sIIUSSie . . "'DitoinscriptionslB3l&lB33 5 — — yjEmpruntdelB4o. ..... 4 — 93' y
' ld. cheïSliegliUetCoiup. 4 — 92/„- fj
/Passive 5 — «7 y

1 Dette différée à Paris .... — 8J s„, iDeferred * — —- yEspagne . ./ Ardoin 5 2G , 26* $}
JDito 3 — 42 y

(Coupons Ardoius — 26rV y

«^Obligations Goll. & Comp.. 5 — — f
y

/Autriche. ,?l)ilo métalliques 5 — lil' y

/üilo dito . 2j 61J. —' y

France " " .Inscriptions auGrand-Livre 3 —. — y

Pologne . .[Actions 1-336 / — -- y

„ , (Emprunt à Londres 1339. . . — ""' «"'Brésil. .. ,] \ (L ic , m 3_ .
_ 92 1 y

Portugal . . Obligations à Londres ... 1\ 67» f'l j

Bourse de Paris du 28 Mai.
!l

ontlßS

\ a-~t#<-\^^
l„, 27 mai.l^--"^)r- . , ÎSTBO /

France (Cinq pourcent - '-,35vrance . . .( j,.ülst)ourcellt | _ »"?, <
/Emprunt Ardoin — *^ '"

■* îA.te. différée : — **Espagne . . Nou„. dito 7 ; ,_ - ?»
(Passive | 8 J. fWaple» . . . CertificatsFalcouet 2\ — 7jj ,

Pays-Bas. . .Dette active 2j —/Dette active 3 , — 7
Belgique . .(Dito j — gjaSö(Banque belge — j
ÉtatS-UnlS . lObligations de la Banque . . ' — „i.

Bourse d'Anvers du 29 Mai.
Métalliques,s°/0 ». — Naplés,

5%,».

— Ardoins, 5"/» - p. -"
te différée ancien, ». — Passive , 5 '■/„ ». — Lots de nesse ,
après la Bourse (2 £ heures), Ard. 26 J A. m .„t'

Bourse de Vienne du 23 Mai.
Métalliques, S%> 113 4. — Dito, 4% ». — "ao'

Ban<J "»" \L*»£
defl 500,157». —iots de fl. 250,133.— ■■»'---"»»''»

l'héàtre-Rogal-Erançais.
Samedi 31 mai'lB4s. (Représentation ii.»B.)

POUR LA RENTRÉE DE M. ALLARD,

Guillaume Tell ,
grand-opéra , réduit en trois aeles , paroles de M. Jouy, musiquede R1* .
LES PREMIÈRES AMOURS OU LES SOUVEJ"f<t

D'ENFANCE.
Vaudevilleen un acte, par H. Scribe.

M. CH. SAGE , 2» et 3°amoureux , remplira le rôle deM. de Renne"'
On commencera d SEPT heures. *.

■p>«'
LA HAYE, chez Lcopold LSbcuberg, l-a9
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